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PRÉFACE. 

Mal GRÉ un grand nombre de recher- 
ches que j'ai faites ^ sur l'emploi du feu p 
dans les maladies réputées incurables , 
ce n'a été qu'au moment de les faire im« 
primer 9 que j'ai appris , par M. Heurte-" 
loup , premier chirurgien des^armées , 
r.un des inspecteurs-généraux du ser- 
vice de santé ^ qu'il existoit un traité ou 
une pyrotechnie chirurgicale pratique ^ 
ou l'art d'appliquer le feu en chirurgie , 
par M. Percy^ chirurgien en chef de 
l'année delà Moselle, aujourd'hui inspec- 
teur-général du service de santé. Je dois 
avouer que si j'avois connu cet ouvrage 
avant d'entreprendre le mien^ il m'auroit 
été du plus grand secours, qu'il m'auroit 
évité beaucoup de peines, malgré qu'il 
^ traite du feu appliqué en chirurgie , et 
que mon objet ait été d'en parler comme 
médecin. Mon ouvrage est bien loin 

Aiij 



(6). 

d'approcher de la j)erfeclioD du sien , 
puisqu^il a obtenu le sijifrage et le prix 
de l'Académie. 

Cependant je dois observer, que mal- 
gré que l'ouvrage de AL Percy soit très-' 
bien fait, qu'il délermine la matière la 
plus propre à la confection des cautères 
actuels , qu'il parle des formes variées 
dés cautères 9 qu'il donne des notions 
généralesr sur l'usage de ces instrumens, 
et qu'enfin il établisse des règles de dé- 
tail y qui doivent diriger le chirurgien 
dans leur application, selon les cas et 
les parties où elle a lieu , j'ai donné le 
plus de faits possibles, des cures opérées 
par l'emploi de ce moyeu , dans les ma- 
ladies qui sont proprement du ressort 
du médecin. . 

Si enfin ces recherches, ne servent qir à. 
faire ressortir l'ouvfage de M. Fercy , la 
seule récompense que j'ambitionne est 
l'indulgence, que l'on ne sauroit me Va* 
fuser en faveur de mon intention , celle 
d'être utile à l'homme soufirant« 
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RECHERCHES 



SUR 



L'EMPLOI DU FEU, 



LES MALADIES RÉPUTÉES INCURABLES. 



J E fis imprimer, il y« quelque temps, une 
observation, sur une aiiection dela'poitrine, 
guérie par rapplication du feu\ je crois de- 
voir la rappeler ici à cautie de soa impor- 
tance. 

tin Mamelnck entra à l'hôpital militaire 
def Marseille le 6 pluviôse an x 3 il sortoit 
da lazaret de^ cette ville » ou il avoit subi sa 
quarantaine. Il y avoit été atteint, dès son 
arrivée, d'une hémopthisie ôa cracbexnent 
de sang conaidérable, .qui se termina par 
tinephthisie,quiparcourutassez rapidement 
ses périodes. Çe malade toussoit beaucoup, 

A iy 
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• ( 8 ) 

V ci rendoit des crachats purulens* La ^èrre 
lente le consotnoit; il avoit la diarrhée col**- 

]iqu4tive et des sueurs nocturnes extraor- 
dinaires; ses malléoles étoient enflées; il ne 
pouvoil rester couché sur aucun côléj sa 
voix (^loit rauque et près qu'été in te, et sa 
physionomie cadavérease : je le jugeai ago? 
nîsant. Un cordial, qu'il ne prit point, fut 
ie saul remède que je cnia devoir lai pr es- 
prîrè, étant persuadé qa'il monrroit dans - 
la nuit. A ma visite du lendemain malin , je 
fus étonné de le trouver dans le iliéme état. 
If y avoit auprès de son lit interprète , 
qui me pria de sa part, de lui faire appliquer 
vtn boutpnde feu sur le creux de l'estomac. 
Ne voyant point de raison de le lui refuser/ 
j'y consentis. Un fer de la largeur d'une 
pièce de trente sous » presque rouge , fut ap- ' 
pliqué légèrement quatre travers de dpigt 
au-dessous du cartilage xiphoïde. Le soir, 
je trouvai mon malade un pQu moins mat; 

j'appris Icleudcmain matin, qu'iiavoit dormi 
une partie de la nuit, qu'il n'avoitété quç 
deux fois à là selle; le crachoir qui , quoique 
très- grand, étoit régulièrement rempli deux, 
fois par jour , étoit presque sans crachats, 
f^e feu produisit une escarre dç la grandeur 



( 9 ) 

d'un petit écu; la plaie donna «ne suppura- 
tion abondante, qui fut entretenue par un 
pansement réitéré deux fois le jour. Peu à 
peu le cours de ventre s'arrêta, la toux se 
calma, l'appétit revint, les crachats tarirent, 
et le malade , que je mis alofV & Vnsage da 
Jait et de la teinture de quinquina, au- 
quel je conseillai un «xercice modéré, se 

rétablit parfaitement au bout d'un MOIS» Jo 
présentai ce militaire à la Société delkléde- 
cine , où l'on pttt se conTaincre et de sa ma^ 
ladie et de son entier rétablissement. Il par- 
tit peu 4e temps après pour rejoindre son 
porps. 

IL 

On demanda & cet homme, pourquoi il 
avoit désiré qu'on lui appliquât le feu y il 
répondit, comme il «m'en javoil: informé, 
que ce moyen étoit très-nsité dans sa patrie; 
qu'il l'avoil vu lui-même employer avec 
.succès par un médecin égyptien ^ sur une 
femme atteinte ^'une maladip à-peu-^rèa 
semblable à la sienne. 
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III. 

Telle est robscrvation que fcu^ occasion 
de faire. «Te reviens sur l'utililé de ce moyea^ 
pour engager les médecins à l'employer 
dans certaines nialadies réputées incurables, 
quoique plusieurs auteurs modernes ^ entre 

; ay très Dionis et Sharp ( i ) , prennent contre 
le cautèxe actuel, un ton décisif, et Iciicitent 
la cbirargie moderne de l'iMroir proscrit; il 
n'est pas moins v)*aî que c'est sans fonde- 
ment, l'expérience en médecine devant être 
notre seul guide. Depuis et avant Mippa* 

' crate jusqu'à nous, de très-grands méde- 
cins ont obtenu les plus grands succès de 
l'emploi de ce remède» comme j'espère le 
prouver. 

IV. 

Un usage imprtidènt et dëplàeé des meil- 

leurs remèdes ne tronjpc-t-il pa^ tous les 
jours l'attente du médecki? Il seroit bien 
extraordinaire que l'usage du feu, ijt'eûtpas 



(i) Dloii. Oper. de Chir. 6harp, Opéra. 



• ( IX ) 

qaelqaéfois le même iqcoiiTAhient, et qae 

5011 opération fut toujours avantageuse. 



V. 



Les auteurs donnent le nom de cautère 
actael à tous les métaux , qui peuvent s'é- 
chauffer cousidérablement sans entrer en 
fusion, ainsi qu'à toutes les substances brù* 
]antes , telles que le moxa , le duvet des 
feuilles de la imctlène , le coton , le lin, &c« 

• VI. 

' Qiii ne connoît le fameux aphorisme du 

père de la* médecine : Quod remedium non 
saw^ferrum, àanat, quod ferrum nor^ sa^ 
nat, ignis sanat, quod ignis non sanat, 
illud insanabUe reputare opportet (i). Si, 
dans quelques observations, le cautère ac- 
tuel a été nuisible y îLâ cela de commun 
avec tous les xemèdes énergiques, dont les 
inconvéniens sont proportionnés au bien 
qu'ils peuvent faire; d'où il résulte qu'on 
ne doit l'employer, comme le veut Hippo- 

(i) Aj^hor, ûu. 



* 
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crate dans son aphorisme, que lorsque les 
inoyem plus doax spot .enliérement inxtr 
tilcs, et que Von peut présumer un succès , 

d'après des cas analogues ejtposéà par des 
auteurs dignes de foi. 

. * vu. 

En supposant que les anciens aient idit, 
comme. le leur reprocbeui le» modernes , 
un trop fréquent usage de.,ce moyen ^ et 
qu'ensuite on n'en ait pas retiré tous les 
avantages qu'on deroiteu attendre^ a c'est, 
» dit Prosper uâlpin{\)^ que plus un rc'- 

mède a montré d'efficacité » plus il est 
» difficile que passant de main en main « 
» son application soit méthodique , lumi^ 
» ueuse et main lenuedansdç justes boAes». 
Le même auteur, voulant ensuite prouver 

combien les modernes ont eu tort d*avoir 
abandonné ce mo^n , ajoute» que c'est à 
juste titre que les médecins égyptiens peu- 
vent tirer vanité et s'estiuier heureux de 
connoitre un remède aussi avantageux ^ car 
dans combien dé maladies réputées incura- 



(i) De Morb. u$lgyptior. 



bles, et dans lesquelles :an croit aToir toat 

tait , Je cautère actuel ne scroit-il pas eiK^ore 
employé avec succès ? 

■ * . 

. VUL 

Mais on a (Préféré ^s systèmes m± ob« 
^ser valions des anciens ^ on a cru pouvoit 
<56àibattre ieui^ expétiencèë par dé iratnes 
opinions 5 on leur a enfin substitué des idées 
vagues et sans fondement, comme si la na^ 
ttxxe se prêtoit à des raisoniietiiéns enfteté^ 
par Pimagination ! Les anciens médecins 
croyoient posséder un trésor dan» le eau- 
ière actud , ils tflloiènt mSme jusqtil loi 
donner un dieu pour autéur , le centaure 
Chiron ^ fils de Satiirae et de Fl^ylire, qui 
fut placé dans le ciel parmi les donse signes 
^u asodiaque (i). 

• ' 

U n'est personne qui ne eonyienne que 

les remèdes doux sont en général préféra- 
bles; mais peut on disconvenir qull est 

I '■• Il I I ■ lii-lf 
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( i4) 

des maladies qui ne peuvent céder qu^aux 
' moj^ens les ploa efficaces? Et c'est avec ra^ 

son que Cotœus , Sotus ^ Fabrice , Guirland, 
Frein, MercuriaUs, &c« se sont plaiatsde 
Tabandon de ce moyen. 



, L' usage du cautère actuel est extrême- 
mentanci^ii.* Berckuamdit qu!Euriphor^ de 
Cnide ftît le premier qui s'en servit dans la 
cure des maladies. On croit que ce médecin 
TÎToit dans le siècle antérieur à celui A'Hip* 
pocrate., ou du moins que s'ils étoient con- 
temporains^ Euriphon étoit plus âgé\ que lui. 



J 4 . ■ t 



XL 



Ce remède étoit si familier k Hippocrate, ^ ' 

qu'il n'y a presque pas de maladies chro* 
niques dans lesquelles .il ne l'emploie. 

. XI L 



Ceux qui feront réflexion , dit M» Lecîerc 
ddns sa belle Histoire de la Médecine , à )a 
yiolence et à Fopiniâtretiâ de certaines ma* 
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. («5) ■ 
ladies^ ne clevront pas trouver étrange , 
qu'on ait tâché de Jes guérir par' de pareils 
moyens; et il n'y aura pas, ajoute't-il, de 
guoi s'étonner , si ces maladies sont presque 
toutes aujourd'hui au rang des maladies in- 
curables, l'aversion et l'horreur que l'on a 
pour des remèdes de cette naiture étant beau* 
coup pltis grande qu^eUe ne Pétûit autrefois. 

XIIL 

Dans le temps à^Hippocrate , Fusage du 
cadtère actuel étoit si familier, qu'on Tem* 
ployoït même en "santé. On voit dans sou 
immortel traité De jiére^ uiqui^ et Locis , 
que les Scythes nomades se fàisoient brûler 
les épaules, les bras, la poitrine, les cuiases 
et les lombes , pour avoir le corps et les ar- 
ticulations plus fortes et ^lus fermes , et 
pour dissiper rhumidité et la mollesse des 
chairs, proyenani du pays qu'ils habi^ 
toient, qui étoit plat, abondant en prairies, 
el où par conséquent l'air etoit très-humide, 
les habitans ne buvant quedeseauxde glacé 
et de neige et ne faisant aucun exercice ; 
enfin , l'excès de Thumidilé les rendant tel- 
lement foibles , qu'ils étoient incapables de 



(,6) 

handetl^ATc etàe lancer le javelot Dès ^tiè' 
. la cautérisation avoit eu lieu , ils devenoient 
plus robustes. On lit encore datis le même 
traité , queles femmes des Scythes-Sarmates^ 
qui viToient aux environs des Paius-Mëo- 
lidés, avoieut cçntame de brûler la ma-. 
. melie droite k )euts petites filles. On petit 
encore lire Tbistoire des Amazones ^ c'est- 
à-dire ^ des femmes sans mamelles^ dans 
Justin j Straboiiy &c, 

. . * XI y. 

Hérodote dit qye les Libyens , qui vivent 
de leurs troupeaux , sont dans rbabitiide de 
cautériser leurs enfans à l'à^e de quatre ans^ 
aussi, dit-il 9 lesXdbyens sont de tous les 
peuples que nous connoissons , les plua 
saillis et les plua vigoureux. 

f 

MercUriaUs, dans son ouvrage intitulé 

f^arlœ lectiones (i) , nous apprend que c e^t , 
- une coutume tr^s-smci^nne en Toscane et 



dans 
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(17) ■ 

âam {iliisieiiTs autres omîrèes èe i^taïk^ 

de cautériser les enfans avec ua ier chaud 
4 l'occiput, li^rsqu'ils sont encore à la ma^ 
melle, ou lorsqu'ils sànt Un peu plus avan^ 
cés en âge, pour le*s préserver des maladies 
jj^tuiteuses et sur-tout^ répiiepsie*. 

I •(•ta* 

" t * • • •• ♦ 

"•. • ' 'X VI. - ■ ••• ■ = 

Quanti à Fusage du cautère actuel dans les 
tnaladies» Hippoerate {i) irai^ii iafv'ec suc* 
cèi des phtisiques en les purgeant y en leur 
donnant du lait, en leur brûlant le dos et 
Ja^itrine^en^plu^tn-s'endroitSy et il en^ 

tretcnoit pendant quelque temps les ulcères 
qu'avoit faits la brûlarei. il remédioit à l'en-» 
flureouiilagroâsett^ de là rate,' en faisant 
brûler I^èrement tout autour du nombril 
en diTers' endroits (s). Bans Thydropisie 
commençante , il cahtérisôitenliuit endroits 
à la région du foie. Dans les douleurs invé- 
térées 4e la téte , il appliquoit aussi huit 
cautères sur cette partie. !&ans les fluxions 



(i) Lib. II, de Morbis. * 
' (2) De lioeie in Homîiief , 

B ' 



I 
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H^i attâqaent le» jeax ^ il cautéciaoit aoii* 
êeukm^lit la tète, mais encore le dos. 
* * 

X VIL 

Les iASlrumens dont ae senrott Hq/po* 
crate pour appliquer le feu, étoient tantôt 
des fers chauds, tantôt des morceaux de 
bnis trempés dans l'huile bouillante, tantôt 
«lie espèce de champignon qu'il fai«oit brû- 
lai: sur ^a partie, tantôt enfiu ce qu'il appelle. 
4tt Jjiq ^ru« Il faisoit un ^and usage de ces 
loanières de brûler, dans toutes les dou- 
leurs qui sont iixes , et qui aMaquent seule* 
méat une partie» Dans la goutte , par exem- 
ple, et dans la scititique, il cautérisoil les 
doigts des pieds et des mains 9 ainsi que la 
kanche , arec du Un cru» Il se aeryolt en-» 
Gore de ce moyen dans les aucieos catharres^ 
aussi f^anhêlmant prétend que les cautères 
tirent leur origine des catharre^. 

Prosper uÉlpin (1), qui a long-temps l^a- 



(1) De Mfdic. ^gyptiof ■ 
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liité le grand Cake 9 rapporte ^ qu'il ny a 
rien ^ si oomman dans ce pa^'s-là , que do 
voir des gens couverts de cicatriç^s» que 
lawent les brûlarès àurdilBârexiWs parties, 
tellea que le con , la poitrine, les côtes , etc» 
ejt comme l'Egypte est inondée par le Nil 
pendant plusieax» mois de Tannée» fea dpu- 

leurs et Ica enlluïes daai les articulations, 
y sqpit très^-communeS) et les Egyptien lea 
guérissent par Tapplication du cautère ac- 
tuel. On voit aussi, ajoute- t-il, de ces cica-^ 
tricesêur toutes lés parties de la téte, excepté 
au visage, fis se servant encore da œ moyen 
daas maladies soporeuses, dans celles des 
yeux » dans lea rliîiunea » et généraleoient 
dans toutes les flu:sions. M» Sàpatèsi, méde* 
cin de l'armée d'Orient, assure , dans ses 
Mémoires at opuaçnks physiques et médi« 

eaux sur 1 Egypte , avoir vu guérir parfai- 
. temenf des malad6|> i^^ts de fièvres in- 
termittentes y par la ^aule application dn feu 
sur le carpe ou sur le muscle deltoïde (1), ce 



(1) Qu'il me soit permis de rappeler ici, t e que 
j'ai déjà dit dans mon Mémoire sur la Fièvre 
maligne nerveuse » qu'il y a bien d'aotres choses 
à considérer dans les maladies ^ que les causes 

Bij 



moyen est simple et efficace,. ajoate*t41) il 
est certainement préférable aux purgatifs et 
aux émétiqaes. La fièvre se passe cdmine 
par enchantement; les paroxismes ne re- 
Yiennei^ plus , après la commotion donnée 
au système général par ce paissant stimtt- ' 
lant. Potirquoi j s'éciie-t-il avec raison, 
pourquoi, eu Europe , a-t-on proscrit le ieu 
de la matière médicale? • ' 

• XIX. 

Kempfer rapporte que les Chinois, les 
Japonoîs, et les autres pieaples de TAsie, ont 
recours au feu dans presque toutes letirsina«> 
ladies^ et Von voit, dans le même auteur^' 
que ce remède a précédé Fusage de tous les 
autres. Si nous parcourons Thisloire de la 
médecine , nous verrons que les médecins 
grecs, latins et arabes, ont employé le cau- 
tère actuel dans un ^rand nombre d'occa* 
sions. 



matérielles, auxquelles seules ont égard certains 
médecins qui savent purger de deux jours Tun ^ 

ce qui est Te nec plus uUrà de leur savoir. 



XX.; 

é 

Aa rapport de lÀnnœusj les babiians io 
la Laponie suédoise, qui n'ont pouit de mé- 
decins, ne connoissent pas de plad grand 
remède , dans la plupart des msiladies, qv^un 
cautère fait avec un morceau de. bois d'un 
vieux bottleàa^ et cette opéiatmi masq^ae 
rarement de succès» , • ' • 

■ XX L 

La plupart des pei^plea emploient encore 
«emoyen.Les ItaUens^lesEspagnols, en&nl 

un usage journalier , et Raimond (i) auroit 
yeulrètre senoavelé Fapplioalioa de ce 8e«- 
comrs, sHl n'en avoit pas- fait im^ trop fré*« 
quent usage.. C'est un pareil abus qui a dé- 
crédité ce lemàd&y qui étoit^poar les 
eiens, une ressource assui^e dans beancoup^ 
de maladies , que uoûs regardons à présent 
comme incuKables».Maid l'abu» d'an: moyen 
si puissant, doit-il en empêcher un usage 
prudent } et n'est-il pas aussi cruçi de laisser 



ik) B.eâtaiu:*.de Innstioii».: 

< • ' Tl * * * 



( la ) 

mourir un malade faute de l'employer^ qu'il 
le seroit de loi imîre en s^en serrant mal à . 

propos? ^ 

XXII. 

• ♦ 

La manière de brftfer n^eit pa» la tténi^» 

chez tous ks médecins* Hippoerute appli* 
^oit le fer vonge plusiettva paiftiea^,, 
même jusqu'à ki4t endroits èOÊkÉtm (i). 

frétée n'en oonaeille Inapplication ^f» 
légiremest et sw ua endhoit seoleiMnt ; 

mais il en avoit tellement reconnu futilité ^ 
qu'i^ en fait eet éloge ^ aisaai eottti qii'éiiei>- 

Cœlius A ureUanu$ âitque Thémison étoi t 
d^avisdeBebràlerq«ielap()èil la fêle (3). 



(1) Loc. cit» 

(2) Lib. I de Cura Chron. cap. iv. de £pilepa» 
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(.3) 



XXV. 

Effets âu cùtuiàte actuel dam U$ maax ê& 

tête. 

Eotrons dâii»<|iie]<pieft^élai^ comulton» 
les anteàrs ^ et Toyom êsatkB quelle» maladie» 
ib ont employé le eautère actuel. Nous ea 
troaveromi peu oh &b m Faient fait avec 

succès. Nous avoua vu , au paragraphe 16^ 
qvL^Hippocrate l'employoit en huit endroits^ 
différens dana eette^^midiiâie.. Menr^u^rile^ 
Se vérin appliqua le fer rouge sur la commis- 
sure de la suture sagittale avec lacoronale 
à François ofr jingeltr de CMteau-Neuf 
et le délivra d'une cépbuîaJgie des plu^ 
cruelles (i.). X Heurmue^ guéxît zadicale'^ 
ment' par le même moyen, un cktraigief» 
tourmenté d'une céphalée qui avoit résisté 

à un grand nombre de rÉ^nèdes. On Yoii^ 
dansaesapltorismes , qu'M hf>inifieqtfi avoit 
la téte couverte de tubérosités, en^futclébar*^ 
ipassé par l^appUeatiotid»câtttère aetuel (9)^ 

" i ' - ' ^ ' " I 

(1) M: Am^ Sew* lâte Effiesc!» JSileâio. 
••p. ¥11, 5^ liL • 

(2) . JL Hewfiius^.^ Aph. sec t. vu. 



<«4) 

Foterius, fondé sur son expérience, en con- 
jieille remploi dans les graxides doolears (i)» 
Lamhswerde guérit one céphatëe Téné** 
rienne , en l'appliquant sur la suture cora- 
iiale M- Hombert a vu tme céphalalgie , 
rebelle, céder à un accident qui avoit miafo 
feu aux cheveux. Ainsi l'expié rience de plu- 
aieara antears dignes 4e foi,, lea conseils 
Hippocrate ^ dont les préclictionâ se réa* 
lisent depuis plus de vingtsièclcs, autorisent 
' et commandent même une pareille méthode^ 
In capitis dolore, dit- il, sanguinem ex pcnia 
detrahito qx^od ai non eessel^ et diuturnuf 
sitf penas inurito et eontfaleseet (5). Boitùm 
nus assure que le cautère actuel fera,, VJ^P^"^ 
que sana douleur. et sans aucun danger^ ce 
qu'on ne peut attendre d'aacun antre re^- 
inède. Xiea Turcs et les Arabes cautérisent 
avec un' fer chaud » çeax qui sont attaquéa 
de maux de tète oude fluxions sur quelques 
parties du corps. On lit dans le& voyages de 
TA^i^mol^ qu'ils mettent si peu d'importance 
à cette opération y qu'ils la fout sans recau- 



(1) Poter. Obs. cent* m , aph» vno[% 

(2) Lamhsw, t. Il» » » • • 

(5) Lib» de A&cap* ■ . v - ^^ '" * î - 
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rir mx gens de Taii» Praspêr Jilpin 

observe que de son tcn]p3 , c'étpit une {^ra<*^ 
liq^ue or din ai re parmi ces peuples et sur-tout 
parmi les Arabes, qui passoient leacTÎesoaa 
.-^ les tentes et sur leurs chevaux , et parmi 
d'autres peuples qui habitoiqnt les déserts, . 
d'employer le feu pour la cure de plusieurs 
maladies^ et notauuuent de ce^e8 qui atta-^ 
quent la tête. Epiphaniua dit^ qu'il est vrai? 
jneat étonnant, de voir -combien le cerveau 
est soulagé, par l'application de ce moyen ^ 
qui a de plus la faculté de dissiper les v%^ 
peurs qui y croupissent. 

V L 

4 

Manie* \, 

■ 

César Mâcha ^9a^ute qn'une femme, ma-s 

niaque depuis sept mois , fut entièrement 
guérie par l'application du feu. Fernande z g, 
dans son histoire de la médecine, dit : Tes- • 
tor deum, cauteriis in capitc quandoquc tri- 
bus, quandoque quatuqr et qulngue factis. 
ad hea suiuramm > curasse amis ehpsis 

(i) Loc. cit.* , • 
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àùCfum magistri geniUU àui jam mêmoria 
erat ùbôUta , et duos alios stolidos et jupenesi 
ii$êamentés, Hiviàre, dans son chapitre , de 
MUMÎA (î) , iit i le cautère ae(ael , appli* 
%i2é sar la suture corouaie , est iort recom-^ 
Biandé par GcrAmius ^ et il ][mave son titi"* 
lité. par Thistoire d'un homme, qui ayant 
été blessé à la tête avec fracture du crâne ^ 
se trouva parfaitement bien^ tant que la 
plaie fut ouverte, et déraisonna dès ^u'elle^ 
fut£ermée. , - - * 

XXVIl 

On Toit que la plapart des aateors appli- 
quent le cautère actuel près des sutures ^ 
et principalement sur Fendroit où la suture^ 
sagittale rencontre la ooronale ; plusieurs- 
veulent que Tustion pénètre jusqu^au diploé. 
On ne sauroit croire , disent-ils, les cure^ 
admirables que ce moyen produit t Quoâ^ 
meoquidem experimenlo conjirmare possum,. 
ajoute M. jtvatn Séuerm (s}^ BoUenua re- 
commande l'application du feu , dans la par^ 



(1) Pag. 227.. 

(2) £iOC« cit.. 
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seUle liussij mais il ne vent pas qu'on Tap- 
]diqae rar le» sntarc»» «Notift poutMe^ dit-il^ 
31 le pratiquer dans toute autre part^ âo la 
A téte I mais jamais sur les sutam (2) i>. 

XX V 1 1 L 

■ 

•iIipî^r^noiia«ppmid|qcieplaftieilittgraada 
mtédadnt, pmoiiwnt ay^o tfotaèa, le «sauc- 
ière actuel dans les affections sopoteuses, 
et qu'ils l'appliquent dans ces cas-là ^ entre 
la première et la seconde Vertèbre cervicale. 
Zacutus LusUanus Tordonnoit, et en reti* 
roit les plus grands succès dans les affections 
soporeuses^ ainsi qu'on peut le voir dans 
son traité , intitulé : JPraxeos medic. mdmi^ 
rancL li raconte , qu'étant appelé pour 
voir un malade qui, depuis trente jours, 
avoit un penchant irrésistible au sommeil » 
conlpliqùé de fièvre lente^ après avoir em- 



(1) De Morb. intem. 
(3) De Cauteriis , pag« i. 
i5) Ub, I. 
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ployé inatilement un très-grand nombre 

remèdes , il se décida à lui faire appliquer le 
cautère actuel, ce qui le guérit par£aitemenlL 
'JLancUi rapports- que desv gens da peuple, 
que les remèdes les plus violens n'avoieni; 
pu réveiller d'un assoupissement apoplec* 
tique y revinrent de cet état dès qu'on leur ^ 
eut approché des fers rouges de la plante de& 
pieds. Une femme juive^ an rapport SlAma^ 
Zmiïoyui^, étoit tombée dans une attaque 
d'apoplej^e^ on commença par lee. remède& 
généraux ^ qui furent inutiles; on eut re-* 
cours au feu^ et la liiakde revint ausâi-lôt 

Ptaièrua (o) conseille fortement FempîoS 

de ce remède dans l'épilepsie, sur-lout, dit- 
it, sipertinàeis mali causa in capite lateatL ■ 
liambsiperde en obtint tes plus Iicureux suc- 
cès chez^ un enfant épîleptique. M. G. Par^ 



(i) Ciir. xm» eenti^iv.. « 
(2} P^^, lib.. pag..6i4. 
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mann rapporte Tliistoire d'une jeune fille de 
Bre^law^ qu'il guérit par ^l'application da^ 
feu^ d'une épilepsie qui aToit irésisié ii tous' 
,les moyens qu'on avoit mis en usage. Les 
Indiens brûlent arec succëis^ dans cette ma* 
ladie, le talon, jusqu'au tendon d'Achille, 
et tiennent long-temps le cautère ouvert 5 
mais lorsque Pépilepsie est ancienne , et que 
la léte est affectée idiopaîlùqueinenl , la plu- 
part des auteurs pensent 1 qu'il est plus avan^ 
tageux d'appliquer le cautère actuel près â& 
la lêle, parce quç c'est par ce moyen , qu'on 
peut empêcher la détèraiination< des hu-' 
meurs . Ters le^ cerireau. L'^ffist du cautère 
paroît dans ce cas^ imiter les solutions spon- 
tanées que la. nature procure^ qûôlquelbis 
dans cétte maladie 5 par des pustules , déi^^ 
croûtes, muqueuses , ou des ulcères qui se 
forment sur. ia^ét^. dans le premieff ège \ ^ 
chacun sait que ces- humeurs , venant à être 
répercutées, produisent- souvent l'épiiepsie 
chez les cnfans. On a-:va trè|s^ souvent des 
ulcères survenus accidentelleiiient , guérir 
cette maladie, ^illis parle d'une petite &Ue 
qui, étant tombée dans Je ieu,: m'eut point 
d attaque d'épilepsie.,. à laquelle elle étoit 
aM jette, tant que les pla^ testèrent bu* 
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vertes y mais elle y fat sujette de nouveau 
lorsque «ioatriee fut achetréo^ Jlfonimué 
goériti par le cautère actuel , un liomni# 
d^euviron cinquante ans, sujet depuis long- • 
tempsàrépilepsie^ Fairie^dê HUA» goérit 

un jeune homme qui avoît au moins un ac- 
qëa par }QWf ^% pour lequel on avoit ^myé 
ino^kiiieat un grand nombre da remè-' 
des (i). Paré avoit déjà vu guérir parfaite- 
ment^ par oe inoyan^nn jaune hMitue qui 
avoit 4e$ aoote très • fréquens de eatta ma** 
ladie, ^ViiimlJipilieir Tavoit conseillé (2). 
p*<9ktP»an mffïMnmc A haute idée, que e'eai 
sur son eflSicacité qu'il fbndoit la guériaon 
daus lesqa^ les plus fâcheux. M&rcatus éloi- 
gpa^ par oantèm actnal^ lea aeeèa d^épi«* 

Icpsie, et les rendit si légers, qu'on croyoit 
le maiada parhiitejiieut guàri (3). Mukren (4) 
a fait ijMKi>Mm aamUabla à oelie de Fison f 
c*est celle d'un jeune homme de dix-sept ans, 
attaqué de cumla aeoèa d'épil^psie , dont la 
s^^iiptôme Je ^kia horrible* éloit l^alonge^ 

(1) 4Bkvnr. d# CMt. I2v. ix > eetrt m 

(2) ConsulL Med. consult. m. ! 
(5) Pallioiog. Cexebr. ^p. ^ii^yil. * ' 

I * 
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meut de la langue » qui doAcendoit jcuqae» 
mr la {loiîtnne » ftVM une prodigieuse x|aiii» 

^ tité d'écume ] toas les remèdes ayant été eiuh 
ployés inubloufiiU ^ on se détermina à 8p«* 
pUqaer le eaatèrel 'aotuel ^ am rpeint du ecn»« 
cours de la saAi|i^re sagittale et de la coroaale^ 
pn se servit poor ceU d'an fer moge, qoi - 
brâlaPos même« PujaUi parle d'un homme 
de cinquante ans, épiieptique dès son en«« 

\^ £eince , qui iavoit iait ûiulilieaient beancoi;^ 
de remèdes , et qu'un cautère actuel , appli- 
qué à la cuisse y goé^t. On lit| dans le jour- 
nal de médecine (i ) , qu'un |enne homme de 
quatorze ans y sujet , depuis neufans^ à ré|)i- 
kpste^' dont il jairoit.ua anecafaEjîoar^^à 
fol gaérl^air tcofts cttitôres: un &.lannqiie^ 
et un à chaque bras.. On trouve p dans Im 
fltnecdotes demédacilie ^ l'obserralÎQii d^ane 
demoiselle ::Sa^te^ sans aucua dérange- 
ment de sesrègles et.sans aucune jQ»ase;ap-. 
paiveiita, ft.fuiejépilepsie dontiks^itceA^^ wilr 
gré les remèdes qu'on empiaya, revenoient 
tous les mois depu^ dâux y um cmtèie 
actuel , appliqué'iaii braAf élojgaaii?«^oèfc de 
quatre mois^^Mx Tappliqua à l'autre iuas^ 

(i) Joum. de Méd. t. xxv, p.u'â^ . • . . . . 
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« 

cUelat 'nbnf mois sons ancmiTeflseiitiiiiMtf 

, enfin , un troisième à la jambe la guérit ra- 
éicaleiiieat (i). On trouve encore dam le' 
journal de médecine (2), une observation 
sur la guérison d'une épilepsie, opérée par 
le cautère actuel. On appliqua trois caa:«i 

• tères: un à la nuque et' deux autres aux brasj 

le malade fut parfaitement guéri au bout 
d'environ quatre mois^ les accès diminué- 

reut ben^ibiement dans Tinter valle. 

* Un d^s bons effets de T Application dn fea 

dans cette maladie, ne peut-il pas recon-^ 
noitre pour cause la crainte et la terreur 
qu^inspire «ei-iankiède 2 Oii en:"* trouve un* 
exemple remarquable dans la manicre dont 
Boer/uwe iiguétit Fépiiepsie qui, régna 
Haerlem^ dans l'hôpital des Pàii vres-Oi^phe*. 
lins. Ou le trdnve daQS.le traité de Komt . 
BcërhaaPB son heveoy inlitulé ': Impeiùm 
faciens^. Une jeune fille -qui deinetiroit!dansj 
cet hôpital)^ étaht saisie» de frayeur , lut atta- 

(1) Anecd. de Méd. 1785, p.'327."' " 
(9) Juillet *76Ô4, ' - .\ .0 {k. 

quée. 
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qaée de convalsions qui revenoient par 

paroxismcs. Plusieurs de ses compagnes, 
témoins de cet état» furent atteintes de la 
même maladie et le nombre en^augmen^ 
toit de jour en jour ; aucun remède ne pou- 
-Toit arrêter les progrès de cette espèce de 
contagion. Boerhaave fit apporter des ré- 
chauds pleins de feu , dans la chambre où se 
trouTqient les malades y et annonça y avec 
fermeté , que l'on appliqueroit un fer rouge 
sur le bras de celle, qui seroit la première 
attaquée de convulsion. Efficayées par Fhor- 
reur que leur inspiroit un pareil moyen , 
elles firent de tels efforts sur leur i|aagina- 
tion^lorsqu'elles sentirent les appi-oches du 
paroxisme , qu'elles en empêchèrent entiè- 
rement le retour. Plusieurs auteurs ont tu . 
des exemples du mên^e genre. 

XXXL 

Qu'il me soit permis d'observer en pas- 
sant , ce singulier caractère des maladies 
oonvulsives , de se communiquer par Pas- 
pe;çt. Parmi plusieurs exemples qu'on en 
trouve dans les auteurs, il en est un bien 
frappant , rapporté dans les Annales de la 

■ C" • • 
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société de médecine pi atique de Montpel- 
lier, pluviôse an la. On y voit qu'une de-> 
moiselle de quinze ans ^ étant atteinte d'une 
affection convulsive qui se renouveloit cha- 
que jour, une die ses proches parentes, un 
peu plus avancée en âge , qui lui donnoit 
ses soins, fut frappée de violentes convul- 
sions, qqi sembloient avoir le même carac- 
Icre , les mêmes formes et tenir \n, même 
marche i que, dans le même temps , une fille 
âgée d'environ vingt ans , qui étoit au ser» 
vice de la première malade, subit le même 
sort et que même les agiti|tions cçnvui- 
sives qu'elle éprouva , furent plus fortes et 
plus générales que celles des deux autres. Je 
pense, avec Fauteur de -ces observations ^ 
que c'est par la sënle voie de Fimitalion , 
qu'une pareille maladie se communique' 
entre différentes personnes rassemblées, 
sur-toui dans les sujets jtrès-sensibles et très- 
irritables. 

XXXII. 

Les cautères actuels sont encore utiles 
dans Tépilepsie, parce qu'en déterminant à 
l'extérieur uHe grande affluence d'humeurs^ 
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ils les détourueat du qerveau , et Ton imite 
ainsi la natare , qui a guéri souvent cette 
terrible maladie, en procurant un égout 
d'humeurs âcres , par des ulcères cutanés : 
et si PépUepsie, est l'effet d*nn stimulus fixé 
dans le cerveau, on en excite encore nu 
pins Yiolest ^ par rapplicatioh du feu. Ils 
sont alors,, comme dit Sarcone (qui appli-< 
quoit , dans ce cas, un fer rouge à la plante 
dès pieds de puissaits révulsifs, qui fout 

•cesser le spasme du cerveau par celui qu'ils 
causent aux pieds : la nature ne pouvant 
exciter à-la-fois deux fortes émotions dans 

deux différentes parties. Diwbus doloribus , 
dit Hippocrate, no^ in eodem loco oboriis, 
fortior ijibaet^tM àkemtm. Oâs lecours, ont 
encore pté recommandés par Bromfield et 
OriUo, oontre les accidtos causée par le 
meroure. 

XXXIII. 

Maladies des jeux, 

Frédéric Delers, rapporte l'histoire d'une 
jeune fille qui avoit peiidu la vue et qui 
la recouvra , à la troisième apfdicatfaMi dti 
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feu; et il ajoute avoir vu guérir, par ce 
xnoyen,. des gouttes sereines, des épilep* 
sie8,&a (i). O^ff^ l'employoit in oculorum 
pituité (a). Hoffmann le recommande for- 
tement dans la goatte aereiae* Magnum prc 
feçtd prmsidium est, dit-il, în cauterio 
tuaii sincipUi pel nuchœ inusto (^). Nous 
avons déjà yii|.dan8 le xti, qp^Hippo^ 
crate , dans les affections des yeux, cauté- 
risoit uou*deulement la tête , mais encore 
le dos* * 

XXXIV] 

Phtisies et e^eetione de la poitrine. 

Dans la plitisie et dans rempyëme , les an- 
ciens cautérisoient seulement quelques par* 

lies de la poitrine, et le plus souvent avec suc- 
cès. Dans cette maladie, iSbr^ai/ a employé le 
cautère actuel avec le plus grand avantage ; . 
et en parlant de la douleur que cause son 
application, il dit, quà magis cauterium 



. (i) FracU £xerc* p. 109. 
(3) làhi, TU , cap* yii, i5. 
(5) T* IT, part, Mcd^ éysUlUticii< p. 118, 

de Amaurofti* . • . . : 
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est candens eà minorem aJfeHdolor^m^A oet 

cgard, nous pouvons dire en passant, que 
la plupart des moyens que la chirurgie em- 
ploie, sont beaucoup plus douloureux que 
ne Test l'application du feu ; et s'il fall9it 
juger dutlegré de la douleur que ce moyen 
cause, par cèlle que mon malade ressentit, 
je pourrais, assurer, qu'elle est bien moindre 
qu'oKi né pourroit le croire» 

k J " ■* 

On lit, dans le Journal de Médecine (t),. 
une observation sur une plxtisie, guérie par 
le ca[iitère:âQtneL Comme elle a du rapport 
^ec celle que j'ai faite, je crois devoir la 
tiranscrire.: Une fille de trente-huit ans / 
navoit une; douleur à» la poitrine^, areo 
^ oppression qui augmentoit au moindre 
D ii|o<itc;i|ient>*ltvec uUieilégàre toax ysni*^ 
», vie ^tieiqiiefois de cracHats sanguinolens. 
jft^EUe éprQuyoit, de loin en loin, une. dé- 
» mimgeai$on qui Vioqaiétoit beaoéôup $ 
»elle négligea sa maladie; cependant les 
Il symptômes s'agravoient tous les joura 



(i) Juin i;?7i>. 
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9. claYiMittige ; Uê ovaehat» étoient salés ^ 

. » ginans et pttriformes ; la fièvre survint , 
yy la VOIX devint rauque, ia respiration pi us 
» gênée , la doalenv H pesanteur à la poi- 
y> ixiUG insupportables. Tous les remède» 
3>. indiqués furent employés sans suocès« JUe 
3» pouk s'affi^iUit | lîoqoiétiide fiil alors 
X» grande, et les sueurs nocturnes se décH- 
)i> rèrent Bientôt iafeiblesee et l'aitsaigtiase* 
» ment fmrent extrêmes. Malgré tous les, se- . 
)) cours ^ la lièvre augmenta ainsi que les 
3» sueurs nocturnes, ét le marasme fut à son 
}^ dernier degré. Oik appliqua le cautère ac- 
7> tuel entre les on^oplates. La suppuration 
» devint trea^abondonte^ lea oriwlial» dimi-* 

» iiuèrent dans la mème^ proparlion que 1^ 
.» suppuration augmentoit» iLia toux se mor 
» déiuL, }a*poit|riiié se dégagea , le podls^'re* 
» prit de sa force , les sueuirS nocturnes 
» oeesiteeBi, la malade dormit, Tappétît re- 
' >> viiii^*les fevoee augmentèrent, et HeMàt 
» la malade fut rétablie par ce moycin , au- 
n quel on ajouta l^age deil eaus- de.€a«i- 
» terets w, . ' — 

' . . / 
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Le lait à la suite d'une couche se porta 
k la poitrine; il y «voit fièvre lenle, sueufs 
nocturnes, crachats puriformcs. La malade * 
ressentoit des douleurs au bas-yentre^ au 
pli de la cuisse et au genou. O» «pptii^na le 
feu au milieu de la cuisse. Pendant la bru- 
' lure y la poitrine fut débarrassée ; tous les - 
* accidens se calmèrent et la AialadiÉ téiàk'- 
blit parfaitement et jiromptement 

I > ■ 

XXX y IL 

Hippocrate dit, que dans les aflections 
pulmouiqïiesi* les abcès <}ui si^'yknnent 
^ux jambes , sont plus aTasitag^ux que dw3 
les autres parties. D'aprè^ cette vue ^ il est 
das pa^ où il fiiot Référer rapglifatipn 
4es cautère» hux jambes. Par j^xemple^ 
dans certaiiie^ a£&ctions de la . ppitrinç ^ 
malg^ la sympi^bie. ( i^ecundfêm rettti^ 
dinem loci offectL) Il ne sera pas hors de 
propo:! de faife cpunoi)^, par q^jqyue;i. 
caLempless ^ W le&i^utèces , fin géné? 
ral, doivent être appliquée pvès ou loin de 
la iluj&iûn, Y. ^ Çli^^ua .malade ^ui aufra 

^' ' ' Civ 
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une diarrhée, causée par une fluxion de la 
iéte et qui ae jettera sur les inle^tinsy cette 
diarrhée venant à se supprimer et à pro- 
du ire difiFérens ^ymptômea graves^ comme 
la tête a été la partie primitiveinent aÇEec- 
tée , il faut y appliquer les cautères; ce qui 
est très- bien confirmé par les observations 
de Mei^tw et les succès qa'il en a eus. De 
même, s'il arrive i^jie suppression de rè- • 
gleS) d!hémorrdïdc}s, dei dartres, &c. cette 
suppression pouvant produire diTecs aeci- 
dens dans tout le corps , on y remédiera^ 
en appliquant lecautèrey èrendroit le plus 
voisin de la partie primitivement afifectée, 
ou de celle qui Test actuellement; ainsi, 
daiis uiie jphtisie ptilmonaire,' causée par la 
suppression des liéaionoïdes , i] sera plus 
utile de les appliquer aux jambes qu'aux 
bras. Snfin , rhabitodè et Tancienneté de' la 
fluxion, sont les deux principaux guides 
dans ceà^cas-là. V*g. Une suppression de 
fègléè' aura causé, dam une fille, lasuppii* 
ration du poumon i si la; maladie n'est pas 
ancienne, on doit'-appliquer le cautère aux 
jambes ; mais si cette phtisie pulmonaire 
existe depuis loug-temps , on doit la regar» 
der comme liabitaell0| ' la natnre s'y ' est 
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accoutumée , l'afièction du poumon devient 
le symptôme essentiel ; et alors il Tant mieux 
l'appliquer àu bras. De même, cLms une 
flexion ulcérée de la poitrine , produite par 
une rétropulsion àe dartres , si cette rétro- 
pulsion est récente , il feut appliquer le 
cautère sur la partie même ou dans le voi<» 
sinage^ et si elle est invétérée /on devra le 
placer à la partie actuellement affectée, 
puisque dans ce dernier cas, oette fluxion 
doit être considérée comme' agissant sur 
tout le corps ; et cette humeur ayant pris 
depuis long-temps sou cpurs vers le haut, 
la nature seroit trop troublée , si on la &i« 
soit revenir vers tes parties inférieures, 

XXXVIII. 

Les Arabes ont recours , avec beaucoup 
de succès , au cautère actuèl datt» l'asthme, 

qui provient d'humeurs froides et visqueu- 
ses, qui embarrassent la trachée-artère, et 
qui gênent Inaction des ptfumons; Damini^ 
eus à llege, qui habitoit le Caire, en fut 
cruellement attaqué; il épMuva -inutile- 



ment, pendant plusieurs années, une mul- 
titude de remèdes. Il avoit alors quarante 
ansj il étûiit épuisé, menaisé de consomp- 
tion, lorsqu'il eut recours au remède des 
£^ptiej»â,. qu il regarda comme son der- 
nier refuse, li* sa fil çantéirîser la poitrine 
en deux endroits j il tint les ulcères ouverts 
pendant longi^tampa et il recouvra la santé. 
Lanp'ancgs^tj parle c»ut^re actuel, une 
feix^isoe, qui, à la suite d'un catharre, avoit 

depuis boit ana es^Uactioa totale» de la 
yoix» 

uimaius Li/^i/omi^ eonseilloit leCeudans 
le catharre froid , et le proscrivoit dans le 
catharre chaud ; parce que Je cautère ac- 
tuel, dit-il, rend la matière plus fluide et 
plus acrimonieusQ , ainsi que nous l'avons 
cxpériraenlé (i).Parflc«faff Tappliquoit dans 
toutes lesmalacU^piirovenantdecausefroide, 

formée» piffi;nii^ anaas. ^'^wneors )f Le^ 
cantère esfti excellent disent ,1iqs Mf^iW f^i 
tontea lea.foia «(u/il y a tlu^^Uon d'i^ameurs 

■■■■ I ' . .. ■ "■m. . ' roTUfn -, >J ' ' 

(i) Cent, il et ¥• . ; . 
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sur quelques parties que ce puisse être; 
alors on n» cauléfine paa «€ujleii»^pt la par*» 
tie o& il y ft flo^oxi ^ mu» Dnoore oella 
d*oà provient Thum^ur qui çmse la mala^ 
die. M. de Barihés wmeûW. dan» L'aiaitbm^f 
des frictions aux jambes lorsque la malaA 
die est iuvétérée , aiûsi que les cautères à ces 
i parties , par la^sympathie singulière qu'on 

a observée entie la poitriae et les extrémi- 
tés inféciemuTiis. 

. ••..XL. .. 

• . ■ . • 

JfroÊpett. jdi^m nonsi «piweffi^ ». %«e lea 

habitans de TEgypta , regiurdf^nt ce moyen 
coBMneadmirablopdart b^guéiiUoii de pltt-n 
sieurs waladim, ^stti!>-teiiil;>daaB la plupart 

de celles qui sont invétérées et qui attaquent 

les articulatiQo& Qtt dfanUea jMMrtïM^iet qaît 
sont eauséca par «bft« engo rgmeiia . d'hur» 
meurs froides. Ce moyen guérit, cis» mala- 
dîcsxipiaiâircsi^ iortifie lea partîea ^ véimir 
les kuiMn»: stagnanles ^ récbaoffe' ka acti^ 
culations, enfin les. fibesaèefae, et les raffer-i 
mit Le mèot aalneiij? ajonil^ 4ii!il «^y a-pas 
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de remède plus puissant, dans toutes le» 
douleurs opiniâtres des articulations et sur- 
tout dans la aciatique. Dans cette maladie, 
ils ne se bornent pas à cautériser seplenient • 
sur Tarticolation , mais encore sur la cuisse. 

XLI. 

On lit dans les Mémoires de TAcadémie 
Royale de Chirurgie, qu'un homme avoit 
un rhnmatisnie si yiolent dana les lombes , ^ 
qu'il a voit perdu toute espèce de mouve- 
ment de cette partie ; les douleurs cruelles 
qu'il y ressentoity lui donnoient une ipsom- 
nie continuelle. Après avoir fait beaucoup 
de remèdes y sans ea retirer le moindre sou*, 
kgement j un ami lui frotta la partie posté* 
rieure du tronc avec.de la forte eau-de-vie 
camphrée'; unddntéstiqutequiéclairoit^mit- 
par mal-adresse le feu à cette Hqueur, dont* 
la peau du malade ^it imbibée y cette par- 
tie se trouva par ce moyen cautérisée. On 
la vit le lendemain enflammée et toute cou- 
verte dephlyctènesy mais en même temps 
le malade fut guéri. On lit dans l'Avis an 
Peuple de Tisaot , article Rhumatisnie , 
^ i85 , un dont^ dit41 » on pourroit pro^ 
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• fiter. Une femme frottoit le soir son màri 
qui ayoit un rhumatisme très-douloureux 
: an bras, avec de l'eaprit-de^-yin; on hea- 

reux accident détruisit le mai qu'elle lui 
auroit causé ; approcliant La chandelle « 
le feu prit à l'esprit-de*yin, la partie ma- 

, , lade futbrûlce, ou la pansa, et les douleurs 

du rhumatisme £nirent entiècement avec 
f la suppiiration» . 

. XHI. 

t 

V Lorsque la douleur est vive , TappUcation 
" du -feu est très*indiqaée; Firritation forte 
qui en est la suite, change brusquement la 
direction delasensibilité et procure presque 
aa8si*>t6t la cessation de la douleur. C^est un ^ 

précepte &Hippocrate : Si in uiium aliquem 
locum , dit-il , irruerit dolor et conscrit me 
medicameniis expettatur , inurito quocum^ 
que in loco fuerit, JhJ^ous voyons dans P^an- 
Swieten, que les Asiatiques ne calment ..les 
accès de goutte et de "rhumatisme , que par 
l'application du feu; que la sciatique en est 
presque toujours soulagée : et Celae, Proe^ 
peruilpiny Marc'^urile Seuerin , ne 
connoissoient pas de plus puissant remède 



t 
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dans cette maliidie. Qu'on objecte tout ce 
qu'on voudra , dit Frédéric Hoffmann , 
contre l'applieation da cautère actuel , toateà 
les raisons du monde, quelque plausibles 
qu'elles puissent être, ne doivent pas contre- 
balancer une seule expérience. Modêricas 
à Castro, après avoir parlé contre le cau- 
tère, ajoute: Je ne Tdndrois pàs qu'on me 
regardât comme absolument déclaré' éontre 
ce moyen, je n'en condamne que l'usage ' 
trop fréquent et peu raisonné ; car j'avoue^ 
rai y avoir eu recours moi-même, dans plu- 
sieurs occasions, avec beaucoup de succès. 
Il établit ensuite les cas en général où il est 
a propos d'eiiijiloyer le feu. 

XLIIt. 

* 

Il faut, ajoute cet nutetii^, que la ma* 
tière soit pitniteuseï c'est-ànlire, iqa*elle ait 
un caractère froid. Il faut aussi pratiquer 
les cautères , lorsque leë systèmes nerveux 

et musculaire sont affectés de rhumatismes 
erraus; dans les paralysies subséquentes, 
les maladies soporeases où il frut donner 

une grande commotion au genre nerveux , 
fondre et résoudre les humeurs crues et 
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froides i extrava&ées dans le cenreau , qui 

en relâchent et en débilitent les membranes, 
qui compriment l'origine des nerfs et étei- 
gnent le sentiment. Enfin I i^oi/cip^^éti par- 
lant du feu , dit, que pour guérir les dou- 
leurs arthritiques, les rhumatismes, la scia- 
tique, la goutte, nous manquons de re- 
mèdes, parce que nous n'appliquons pas 
celai qui convient à ces maladies. Menou,- 
parmi tant d'antres auteurs , pense qne plu- 
sieurs maladies sont incurables depuis qu'on 
a négligé le cautère actuel. 

♦ ' 

. XLIV. . 

Sciatique» 

Dans une sciatique qui avoit paralysé les 
deigc jambes, Pringle fit faire quatre es- 
carres au sacrum , et le malade guérit. Un 
cocher ayoit une douleur^tréis-viTe dans les 
os, depuis le trocanter jusqu'au talon ^ on 
avoit employé inutilement Qn grandnombre 
de remèdes: les émolliens avoient produit 
l'œdème, le feu appliqué sur le centre dp 
la douleur, le guérit Une religieuse avoit 
éprouvé en vain , coiiire une sciatique , 
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l'effet des vésicaf oires , des douches, &c. les 
doaleurs s'éteodoient iosqu'à la vessie ^ qui 
ne donnoit de l'urine que par le moyen de 
la sonde. M. Pouteau fit appliquer le feu 
au lieu principal de la douleur, ce qui la 
guérit parfaitement. La femme d'un chirur- 
gieude Genève, étoitdans le plus grand ma- 
rasme , à la suite d'un rhumatisme affreux, 
qui, depuis plusieurs années, produisoit 
une infinité de maux ; tous les moyens ayant 
été tentés, sans en obtenir le moindre soula* 
gement,la maladie céda parfaitement à Tap- 
pli€ationdu£euflou8lecartilagexyphoïde(i> 

XLV. 
Gouite. 

SydenJum , parlant ^de la cure de la 
goutte , par l'application du cautère actfiel , 
dit que ce moyen est bien capable de dimi- 
nuer les douleurs , en attirant et dissipant 
la partie la plus subtile de la matière moi*"» 
bifique, déposée dans les articulations (4 

(i) (Euvres de Pouteau. 
' ^3} O^era omnia* 

Dans 
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Dans la goutte, dit fïippocrate , il faut em-" 
j>loyer le feu pour djipiiauQr la ten^ioa des 
nerjiB eldea liga^eos. Il se^^rvpi^, à^amçù 
cas^là^ la combustion du lin (i)^ et les 
.Chinois Jbrûloieatle moxa. dont ils faisoient 
des pyramides sur la partie malade. Le che- 
"Vc^lier Taupré assure avoir été guéri, par 
l'application de ce m^en. Ce topique, ajoute* 
t-il y n'a qa'an inconvénient , qui est , de 
laisser une escai réalisez longue à guérir. ^a- 
' cutiis LusUanus,J*abrice de HU^n, n'ont 
pu calmer que par le-fea^ applique sur la 
partie, des douleurs violentes du pied. Ils 
l'ont fait appliquer entre les deux épaules, 
dans les douleurs d'un rhumatijsme fixé sur- 
la poitrine, et to^jo^rs lu douleur a cédé 
presque subiteinent. 

X L V I. . 

*' • ■ ■ ■> « • 

« r > ■ 

• Douleurs des Dents. 

Fersonne n'ignore^ que tout ce, qui dé-* 
,truit le nerf de la dent . fait cesser les dou- 
leur^. les, plus ^Xrocç^. Hippoçrate recom^ 
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mandoit ) dans ce cas-là, la brûlure. Il s'ex-< 

prime ainsi dentîum aiMm ihhribus, 

tfi âèns quidefn ërosus ^erit eé mobilis, 

'exiÈnendus^ quod sVkeque erosUs fuerit, ne- 

^ue irtài^èdttir, '^d dolor^m ùiferaï, ustioné 

. resecandus (i). ' * * 

• • • « 

• • * ♦ 

' , ■ • ■ ■ iCLTiï. ■ ■■' 

ïiitôage àes e&ùtôrejg» adtaéls , sut ' diffé- 
xen tèà *|iitfrtiëd dù coi'ps iàttèhïtes de q u el q m eft ' 
douleurs , n'étôit point inconnu aux Amé- 
ricains îoes î^upiëè 'cautérisoient aVi^c ua,, 
^oréejau de bois en'flamméé 

XL Vi 1 1. 'r 

Eicrouelles. 

» i 

v 

Marc-^urèle Seperin y avoit recours, au 
cautère actuel daùs tes écroaelles, pour 
faire suppurer les glandes engorgées 3 ses 
moyens u'alloient même guère ïiu-delà de 
ce traiteinéntj et il ëjdUte^ qii'otitiM que 
la sérosité coole perplétuélleMént ïlahB les 

(1) De Aff. cap. il* GU^te^/t. tli, p. Gst. 
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ulcèrefr, k Texcep^ga ce séduncni qui 
jreste dans la plaie itn fyi^aafi pu9 ^ et qui 
est si nécessaire pour la guérisou ; les cau- 
tères font encore de plus grai^^^ diver- 
sions quW ne peut |e croire, à* en juger 
par la quantité de révacualion. Rhière as- 
sure avoir guéri par le feu , des éoroudles 
qui àvoient résisté à tous les autres ré- 
uièdes. Mead, outre plusieurs moyens dont 
il se servent dâm le Irattemenft de cette ifia- 

ladie, ne ncgligeoit pas l'application du feu. 
Undervocd mit en usagç réleclriciié , qui ^ 
comme tout le monde sait, est un très^bon 

moyen pour donner du ressort aux solides, 
et pour favoriser l'action (les remèdes : c'est 
dans cette vue qull recommande le fea , et 
sar*tout, aj<>ute-t-Jl, dans les ophtalmies 
écrpuelleu^. jtf. fikitte^^,^^ tai^Qf^r/s ap*- 
pliqué le feu avec fie ii|^liîe.am«^s,A|2r:les 
tumeurs éorou^lj^uaçs. ^ ' . 

Les aneiens -eniplôsiaieoltkïfw damlcjp 

trois ca.s sui vans: • ■ • 

^Lorsqu'ils .vouloientdétniire ia ^tir 
^] ène>de oertaines^partios; 

Dij 

V 
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^s''. Pour calmer des douleurs violentes; 

3^. Pour arrêter les hémorragies , parce 
que , selon eux , aucun moyen ne pouvuit 
le suppléer* 

•« 

Marc'jiurèle Seueri$^ , dans son ouvrage * 
4e Mfficad Medidnà, a donné la liste de» 
médecins de tous les siècles , qui se sont ' 
servis AYec Siuccès et qui ont recommandé 
rapplication du feu. Si Ton veut de-plus* 
^randà détails , un peut leâ cun^ullei. 

Gangrène. 

Parmi tant de mairies dans lesquelles 
ils employoient le feu , ils s'en servaient 
fort avantageusement dans le sphacèle des 
os^ ils prévenoient p'ar-là, les dépots qui se 
formeint le plus aonvent par résorption; ils 
y avoient sur*to«rt recours , dans les gan- 
grènes de cause interne , qui attaquent la 
périnée et d^utres parties molles «et grais- 
seuses, dans lesquelles on peut craindre que 
riiumidité ne les fasse empirer. II n'y a pas 
«ncore bien long-twps, qu'un liabile dii* 
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rwrgien de Grenoble, fut appelé pour voir 
on homme de soixante ans , qui avoit un» 
tumeur au périnée, la gangrène y survint et 
s'empara du seratum y du périnée etdu.ftin- 
dapent; les progrès étant rapides etrésia- 
tant à tous les moyens indiqaés , il se décida 
à appliquer le feu , qui arséta la gangrène ^ 
et la plaie se cicatrisa parfiûtenient. Tulpbi^ 
rappoBte aussi, que des chirurgiens , trai- 
toient inutilement une gangrène à la verge ^ 
et qu'ils employoient en vain , les remèdea 
4es plus puisaana pour en arrêter les pro* 
^rës ; mais qu'ayant en recours , par deux 
fois, au eautère actuel, ils réussirent et gnéh 
rirent radicalement le malade^ TilL^PetU de 
1Lyon> calma les âccidens funestes, et arrêta: 
les violentes douleurs que causoit un char- 
bon fixé dans le pharinx, en portant un 
l)ointon. de feu^ j.usqu'à quatorze foi8,.daa&le 
fond de la gorge, djerrière le voile du pa- 
lais. (1 Les accidenS) dit-i^ 'semblojent s!é- 
D teindre sons cea applications successives.: 
» à la quatorzième fois, le malade respira 
D librement^ le calme se rétablit, un dépôt 
» se forma au côté correspondant du cou , 
n s'ouvrit en dehors, et l^guérison fui ra-^ 
» dicaie au vin^ième jonr 

Diij 



• ■ • % 

* * , t 

JBildéhM el ^tbàtoêU donnent les liai- 
sons suivantes , de la préférence que 4^ 
bons auteurs donnent aux cautères actuels ^ 
sut les tftitt^ cfttffèfêdy à&m la ctrre (1# la 
gangrène et du âphàéèle. C'eat i^, que le feu 
est 4}aèl4ue ehose de simple» %n'il li'a au- 
«une Qualité iltàngjbtë^ èt qtl'il né laisse*' 
après lui qiie la chaleur ; ce que ne font pas 
les àdtl^s cantèrett. il''. On «St naître de 
ractii>il du fêé/ «é qil'dtt ne peut pas dire^ - 
des cautères potetitids. 5*^. Le feu étant une 
niatièi*e eitrétnemeht actlt^, il sglt én un 
instant , au lieu que les cautères potentiels 
agissent lentement j et la gangrène étant 
nile itifttâdîé trèb-Ai^ë qui par eonsé-^ 
quent ne sonfire aucun délai, il Sfaut em- 
ployer contre elle, le plua prompt d^,toas> 
les rèii^tles ^ 11» fer h>iige. Vwb remarqua 
encore à faire au sujet* du cautère actuel ^ 
c'est qn'il dessèche et fbttifië^ mtidto que ies • 
cantèt^ ditspnteiiti(èlâ ^ agissent lenitsment, 
aôoiblis'sent et attireul un abord coiiâidé* 
^able d'huiman** 
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i 

mi. 

De ions les temps /ce moyen ^ été re« 

connu le seul , dont l'efifet fût certain dans 
rhydropbobie^ ^et comnie tout le inonde le 
sait , je n'en parlerài pas ; d'ailleurs , on pent 
. consulter à ce sujet, Cel&e ^ Dioscoride , JFa- 
brice de Hiiden , uietius , IMers ^ Mo^'* 
gogni , CuUen , utfidry^ ^c. 

1,1V. 

♦ - 

Téianos. 

*• • • . 
Dans le tétanos qui succède aux plaies, 
le moyen le plus sûr pour arrêter les pro* 
grès de la maladie , est de brûler profondé- 
men.t Ja, ^Qiiitï*i3e ayeç ujf^ fer chaud. Daijif 
toaof ^ d^QÙrc^ll a d<B^S^i?in de bryler 1^ 
partie , le cautère ^ct\^çl^é%é préféré à tOQ« 
les ç^usjUijjmeç ks pjjgi? V^tklé^ , parce qi^'^ 
produit une escarr^ , q^i est ^uivits d'une 
suppuration irès-longue, et qu'il est à crain- 
dre^ que JU plupart des caustiques que l'on si 

Div 



- » 



% ♦ 
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Tântés ) ne nuisent ^ en pénétrant dans les 
Yaissean x ou en s'iniroduisant dans la masse 
générale des humeurs. On peut ^onsulteir 
- l'ouvrage de M. Héurletoup ^ intitulé Précis 
sur le tétanos des adultes, imprimé par or* 
ârè.dii Gîoayeniemeift 

■ / L y. ■ 

On lit y dans le Journal de «Médecine du 

mois de décembre 1783,, une observation 
de M. Boquis, cliii urgieo distingué de l'iiô* 
pital militaire de Bastia en Corse , sur un 
Spina ventosa au pied, survenu à Ja suite 
«Fune petite vérole , qiw'il guérit par l'uppU- 
cation du cautère aciuel , après avoir tenté 

inutilement beaucoup d'autres moyens.^ 

». . . . 1 

LVI. 

Notfs pouvons Ûtét de MeréariaRs^ des 

motifs propres à nous diriger dans Fusage 
du cratère; il semble, âit*il , que les mé- 
decins trouvant'ce moyen, ont eu en' 
vue d'imiter l'action conservatrice de la na- 
taré 9 qtii, soit dans les maladies aiguës , 
soit dans les chroniques , tente d'expulser 
la matière morbiiique, ou de la dépoi>cr 
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dans quelque partie moins esaeÀ^elIe. Dans 

ces deux cas , la crise est toujours heareifs^» 
lorsque leâ abcès se iormeiit aux. parties 
infériéares, ou du moins au-dessous du 
siège de la maladie.«Le même auteur ajoute, 
que la vieillesse ne doit pas empêcher d'em-^ 
ployer les cautères, puisque lac^kur na- 
turelle est augmentée par ce moyen. ^ 

LVII. 

[^Jfeciions du Foie etde ia Raie* 

' Au rapport de Frosper uilpin , les Egyp- 
tiens emploient ce remède ayec le plns.grand 

succès, dans les engorgemens et endurcisseï 
mens du foie et de la rate. Nous avons déjà 
TU , au $. xvi 7 qvHHippùerate usoit de ce 
moyeu dans ces cas-là , et avec succès. 

LVIII. 

Hydropisie. 

Dans Fhydropisie, les Egyptiens cauté- 
risent en plusieurs endroits, mais sur»tont 

dans trois différentes parties au-dessous du 
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nombril ; ils tietment les ulcères ouverU 
jusqu'à ce que 1^ eaax «Qient entièremenl 
écauJées. Plusieurs médecins, dans ce cas* 
là^ foui appliquer le cautère sur la xé^^ik 
de resUmae, d« k rate dci foie. Ub mai»- 
cil and fut atteint d'One ascile,le bas -ventre 
était prodigi^uaement ei^flé; la «auteur du^ 
' co|:ps étoit presque plombée , les jambe» 
tuméfiées et Fondulation ctoitirès-sensible.. 
Après avoir tenté, tous les remèdes que l'art 
put suggérer, on fit appliquer le feu snr le 
bas-ventre. Feu à peu sa capacité diminua,, 
les eaux s'écoulèrent , les muscler reprirent 
leur ton naturel et le malade guérit (i). Je 
remarquerai ici, que dans les parties su;- 
jettes aux fiaz^OBS ix»mpliquéea, avec sura- 
bondance d'humidité et un grand relâche- 
ment > les anfiien* employoieoi, avejQ uu 
grand avantage ^ des ustiona^ et je pense 
que dans un pareil cas^ les cautères actuels 
doivent avoir la piëféreiice sur les vésica^ 
toires; l'évacuation qo'ilsprocurent, comme 
il a été déjà dit,, étant plus considérable et 
l'irritation plus Ibrte. Nous avons de même 
remarqué, que les Ta^tares réservoient les 

(i) V. lui. Ccm. OamL Coi^t» Med. 
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cautères actoehi pùus guérir tes catharre^ 
doût ils étofeftt ààecXHf et goàt se tendre 
plus vigoureux. * 

LIX. . ■ • 

* 

• Hydrocéphmlem 

Fabrice de HUdetif rap|^rte Thistoire 
^*an hydrocéphale guéri par Papplioalioii 

du cautère actuel: comme elle est trèsr- 

fougue ^ ^ renvoie à soa ouvragls (t)* 

- ■ • LX*.- • 

. iîe^a rendtt riMue imUtoardy en lui 

appliquant le cautère actuel. On a vu un 
homme atteint de surdité , qui, par les loix 
de^ii sympathie entre là tète et le nerf acia* 
tique , éloit tout - à-^fiût sourd ^ lorsque la 
8ciatii|ue disparoiéeoift^ et entendait trèa- 
hten lorsque les eoeés de seiatiqfM xcw^^ 

noient. Metoatuê^ dans ce oas^ià ^ a prati- 

- .-1 

(i) Observ. de Chir. cent, m. 



qué avec sucgès, de» uslions aux cartilages 

des oreilles ; et les bons effets de ces révul- 

sifs, selon Hippocrate , sont indiq^ués par 

G9tte sympathie. . ' 

■ 

LXI. . 

# 

' Rémorragiff. 

\yJàesault a donné une observation , sur 
une hémorragie , partant d'un vaisseau va- 
riqueux, près le conduit salivaire do ste- 
non, qu'il guérit par l'application du cau- 
tère actuel^ et il pr'éféra le feu à tout autre 
caustique y parce que, dit-il, il, est aisé de 
borner àon action (i). f^an- Swieten , par- 
lant des hémorragies, désigne l'application 
du feu comme le meilleur moyen pour les 
arrêter (a). Une hémorragie survint à un 
malade, atteint de la fièvre depuis sept 
jours. Le malade étoit sans forces , il per- 
doit tout son sang. Les remèdes usités furent 
inutiles. On approcha du nez un fer chaud 
et le sang s'arrêta (5). George Holstius rap- 

(1) Journ. de Chir. 1. 1, p. 371 et 572» • 

(2) T. I, p. 3i5. 

(3) yUlU. 1. Yi, 2. 
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porte , qu*un paysan s'étant Blessé à la 
main, Partère étoit ouTerfe, au poh^t qac 
le sang sortoit par jet : on eut beau travail- 
ler à l'arrêter , soit par les styptiques , soit 
par beaucoup d'autres moyens , on n'en put 
venir à bout que par l'application du cau- 
tère actuel (i). 

LXIL 

Hémorroïdes. 

Lorsque les hémorroïdes me pressent , 
dit Ruland, qu'elles regorgent d'un sang 
noir et épais, et qu'elles coulent si abon- 
daàiment que je me sens aifoibli, j'en fais 
approcher un fer chaud , qui est le seul re- 
mède -qui me soulage: ^Ibucasis se servoit 
de ce moyen sans appliquer le «fer rouge. 
Celse l'appliquoit en courant sur les cre- 
vasses des hémorroïdes. ^ 



(i) L. IX ^ id« 



^ 

hXlll 
ZamUm (i) rapparie l'bUtiHre ^'qaf 

femme qui ctoit depuis long-temps , tour-, 
xnentée de vives douleurs d'une colique sé-* 
rease, et qui en Goit délifrée par l'applica- 
tion du feu. On lit dans les qjp^er valions de 
BenoU SylpatXst)y qii'ofie dame a voit un 
ulcère à Tintestin rectum ^ depuis vingt-sept 
ans. Cet ulcère avoit résisté àun très-gr.£inJ' 
nombre de mmède»; il ét^il-v^in.à U auile 
d'une dkridiée bilieuse; il étoit livide et sa- 
nieux ; il lui.causûit.de vives douleurs ;'ses 
borda étoient calloax» Aprè» ïwQiiNM%iiiyé.f 
i^j^/t^ûf* se servit d'un cautère^ renfermé dans 
une canule criblée de .peAits traus i qu'il 
appliqua aurrittlfère^troisian quaJtrefois\;41 

as4ure que la malade fut guérie.» ,Çt q^uc ce 

moyen lui a toujours réu^ui» 

m 

k * 

■ I I t j t I i rmw I I ■ 

(i) Loc. cit. c. XI, obs« XXXI. 
(^) Cent, iiit 
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LXIV. 

Enfin , J. JBeMprim Ta lon^a^ wsomr 

mander les cautères actuels comme excel- 
lens préservatifs de la pe$te^ €t il nous 
' assure que c^est par 06111051»^ que la plu- 
pftrt de ceux qui ont serin «des -pe&tiférés, 
échappent à ce fléau. O^t^aiileor^^oote qiie 
le caatèpe préser^è âe'iâpcNrte, tuais jqn'il 
lie Ja gaérit pas , paffce que la marche cie la 
maladie est plus 'rapide , <que w l'est l'effet 
du caufèi», qm, dans oeicaB^ Ûibpsnà en 
partie de \^ suppuration. 

« 

B'après ioiites ces 'obserwlionB^ ne de« 

vons-nous pas regretter, que le cautère ac- 
tuel ne Basse plus partie de<nos iuoyens.de 
guérison ? ^Je dimt avec un ^luteur respec- 
table, qu'il est douloureux que la médecine 
Tétérinaire^ profite-seulé deaiivaniages de la 
cautérisation , et qu'on doltvétrejaurpris qu«^ 
riiorreur du feti^ ait £^it une telle inipre^-. 



sionsar les médecins modernes , qu'elle les 

ait empêchés d^appei cevoir , toute Pctendue 
des ressources, que leur présente ce remède, 
-dms la plnpart des maladies opiniâtrâi et 
réputées incurables. A la vérité, nous avons 
trouvé ce moyen abandonné^ il p^roit cruel 
et révolte les malades : et d'après çela, noqs 
n'examinons pas pourquoi ni commenjt il 
opéroit de si grandes gnérîsonji. Il est en- 
.core douloureux pour rhuœanité , quelle 
célèbre et savant Dehaèn veuille que Ton 
«proscrive le cautère actuel , parcys qu'il Ta 

employé dans deux ou trois cas , sans en 
obtenir les succès qu'il s'en éloit promis^ 
mais peut-on fonder un précepte général 
sur quelques faiu particuliers. Dehaën se 
laissoit facilement prévenir contre l'emploi 
de tel. ou tel remède.: l'qsemple suivant en 
est une preuve convaincante. an-Swieten 
a eu le courage d'avouer., qu'un émétiqùe 
qu'il avoit donné k une )eune personne , 
avoil eu des suites funestes , quoique la ipa-. 
ladie dont elle tétoit attaquée, eût tous les 
caractères d'un^^èvre gastrique. Dehaëii-, 
qui fut ténipin de ce fait, en fut tellement 
' frappé , qu'il conçut Je dessein' de ne l'em-' 
ployej: de â4 viç» ^^l^ol l » q.ui lui a suçccdé , 

en 
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ra 'a contftanl'men liait as^gë^airec le plus 

^land succès clans cette espèce de lièvre j et 
quel le pratioieA qiu t^ua les jours p!en. 
retire les filus ^randa- avaifla|ea 7 Pour ua 
cas malheureux , connue celui que rencon- 
tra .O^Anâi, doit-on renoncer i ua remède 
donllea suecès sont consacrés par le! suffrage 
des gehs derArtet l'expérience des nations? 
Mi -BoiMau > . ayant 'essmyi un . aemblalile 
malheur que Dehaën, en conçut le plus 
grand chagrin, mais il ne se rebuta pas; 
il attribua sod malheur à la manière de 
bi ùler. Il fit seulemtnthrûler du coton sur 
la tête, et dès-lors il trouva dans l'applica- 
tion du feU) qui a^oit produit d'abord des 
tiiets faclicu^, un remède contre la mahie, 
la goutte sereine , les convulsions | Tépilep- 
sie, la paralysie , &a 

LXVL 

Il résulte des observations que je viens 
de rapporter , que le succès de l'application 
du feu, dans un grand nombre de maladies, 
, est constaté par l'usage journalier qu'en font 
plusieurs nations de temps immémorial , et 
depuis Hippocrate , par l'expérience des 

E 
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plus grands iptédeciiDi, il est trâite ne 
lasse plus partie des moyens employés par 
. les gens da l'art^ dans les luftladies • re* 
belles À tout autre seoo^urs, et particalière* 
ment dans les affections qui dépendent des 
linmears froides et indolentes-, dans* les- 
quelles les solides affoiblis sont dans on état 
de langueur y et où par conséquent la cha- 
kiir et le inonvemeot aoat presque éteints. 



• ♦ 
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.J9#4 Cammis^air0â de It^cacUmiet 

» 

f , , . .. . »»■ » • 
JVXBisiciTKS- Jo YEUSE, TôLON 6t iQoi , ayant 
été * nommëar Goinliiîsèaimi a^ons le 

rapport i>uivaixt:o! 



, On a Ip(ig-temp8 ,repi^acbé à la médecine 
dérouler toujours dan& un^ceride étroit de 

connuUsances positives^ de demeurer i>ta- 
tiouuaire ipiliçu de» imm^qsea progrès de 
la plupart des autres sciences. La» difficulté 
de Tci^t . n'est paa^ la seule cause q.ui ait ra-« 

Jenti ;a^.jili^cli:Qj,\|;Na. ftuj(.e^cor^ Aoeniei^, 
tantôt um respeçt superstitieux pour les ^nr 
ciens^ aux.travaqx de^^uels on crf9^59[it,|]e 
pfwvoirriénajpfle^^ 

un mépris injuste ppur leu,riS,dogmes. e|L' leur 
pratique. Ce devn^çr tqrt atovei^p ^t)i;étrQr 
grader la médecio/i; i^c^pjt^n^ ^gardâ.» et. Ta 
privée de divers secours que les anciens 
cmpjojfQÎjBnt avec le gvafid succ^ daiia 
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les maladies aujourd'hui réputées incura- 
bles. Te\ est Fusage Aa fea od cautère ac- 
tuel. M. ^ulagnier , ayant eu occasioii 
d'user de ce meyeii dans on cas de phtisie 
pulmonaire, qui, selon tontes les probabi- 
lités , de voit se terminer en peu débours par 
la mort , et que l'Ap|dieàtion du feu guérit 
d'une manière presque miraculeuse, fut si 
frappé. 'd'^ne eure si heureuse et si belle , 
gu'^prèa en ayoir . éecit. l'hislxiire, il crût 
devoir entreprendre un long et pénible trar 
vail, pour consulter les auteurs qui, depuis 
^Hippocrafe jusqu'à nos jours, otit employé 
le cautère actuel dans diverses maladies, et 
p6nr recneiliir le plus' grand nombre pos* 
sibîe' d'èBservations qdi 'en constatent les 

boiis effèts. Ce travail a donné naissance à 

• ' " 

sëh ttoVî^è^ in titùlé : RkchÉrchei siàrPem- 
pM^îid*'fi^", dans Ikè MûlàSiès répûtées in- 
curables , qu'il a présebté à TAcadémie, et 
snrlèqtiel cette Oômpigniè noas a bhargés 
de lui i'àxrt un rapport. La lecture de ces 
Recherches nous a préseiité i^n tatblèau ira- 
pdsaiitf^GkB faiM«tdP6bbémtiohs précièusés. 
Il et! résalte , i°. que l^i! médecine et la chi- 
rurgie moderne ont eu grand tort de négli* 
fftt un moyen de gàéffisoa » sur Tefficacité 



clnqael en pent compter dans une infinité 

de cas , et qui ne peut être remplacé par nal 
antre, a^. Qae si ce moyen peut ayoir des 
inconvénicns , il a cela de commun avec le» 
.meilleurs remèdes, dont l'emploi peut de- 
venir dangereux , en proportion de leur ex- 
cellence mêiïie ; inconvénietis d^ailleurs que 
la aàgadté et la prudence peuvent £aciie« 
ment ëcai^t'er. '3^ One rappliëation'âu feu 
n'est pas aussi douiourensé qu'on pourroît 
l'imaginer y et qu'aucune bonne raison ne 
sauroit emp^fiilierlea médecins d'ei^ renou* 
veler l'usage. Nous ne pouvons qu'applau- 
dir aux effort»de M. ^if^ognfèri^tidopter 
tontes ses conclusidns. Nous estijmons que 
son ouvrage sera d'une grande utilité, et 
qu'il est digne du suffrage de l'Académie» 

A Marseille^ le lo thermidor an xn« 

Signé VIDAL", méiL JO YEUSE, méd. 

TOLON, inécL_ 
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L'Açadëintie fixant entendu le i^pporl? 

MM. f^idal^ Joyeuse et To/o/z^Ta adopté en 

^<V7S(î^/'4ef;9iVdépqs^ danai sesardÛTea^.râsfî. 
que le rapport ,7 . . V 

""Marseille, le ao fructidor anxn. ; 

t , /- ,.i o. • b .... i - i ; . v.;;; 
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